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Chapitre 1



JAMIE





Ma nuit de sommeil agitée fut interrompue par la sonnerie retentissante de mon réveil, qui n’était pas bienvenue. Je frappai mon téléphone avec frénésie et parvins contre toute attente à activer la fonction snooze avant que Kage ne se réveille. Il dormait enfin paisiblement et je voulais que ça continue.

Après l’avoir laissé la veille au soir, j’avais fait des recherches en ligne sur la manière de traiter ses hématomes. Puis j’avais conduit jusqu’au Walmart et avais fait le plein de sachets de petits pois surgelés et de bandages de compression. Nous aurions dû commencer à soigner ses blessures la veille, lorsqu’elles étaient encore récentes, mais je me disais qu’il valait mieux tard que jamais.

Lorsque j’étais arrivé, à son grand désespoir, je l’avais recouvert des sachets alors qu’il était allongé sur le lit, soignant le devant de son corps en premier lieu, puis l’arrière, pendant vingt minutes chacun. Puis j’avais entouré les endroits les plus amochés de bandages de compression. Le temps que je termine, j’étais pratiquement sûr qu’il voulait me tuer, mais il s’était tu et m’avait laissé prendre soin de lui.

Ensuite, il s’était tourné et avait gémi toute la nuit, si souvent et de manière si déchirante que j’avais soupçonné qu’il rêvait de nouveau de la mort de son frère. J’avais reculé ma main plusieurs fois alors que je m’apprêtais à le secouer pour le réveiller.

Peut-être étaient-ce les médicaments qui faisaient qu’il ne parvenait pas à s’empêcher de penser. Peut-être était-ce son agression qui, je le suspectais, n’avait pas eu pour but de le voler du tout. Kage avait ses secrets, j’en étais persuadé, mais la véritable nature de ces secrets restait toujours un mystère pour moi.

Je me roulai hors du lit en prenant garde à ne pas le déranger et allai à pas de velours jusqu’à la fenêtre, qui encadrait le paysage de la ville sous nos pieds. Le balcon m’appelait et je répondis, sortant sur la surface transparente et ressentant l’habituelle sensation de peur, de crainte qu’il puisse céder à n’importe quelle seconde et me précipiter jusqu’à ma mort.

Le vent frais du matin refroidissait ma peau et je m’agrippai à la bordure du balcon pour regarder la lumière de l’aube se diffuser sur la ville et chasser l’obscurité profonde de la nuit. Si seulement cette lumière pouvait entrer à l’intérieur de moi et illuminer les recoins de mon âme assombris par l’inquiétude. Je me sentais perdu, tellement désemparé alors que je serrais tant la rampe du balcon que mes jointures blanchissaient. Je réfléchis à ce désordre confus qu’était soudainement devenue ma vie.

La note que j’avais trouvée dans le tiroir du bureau de Kage n’avait été rien d’autre qu’une piste, un minuscule indice sans contexte. Prends garde à toi. Pour moi, ces quelques mots pouvaient signifier deux choses: soit quelqu’un harcelait Kage, soit on lui donnait un avertissement. D’une façon ou d’une autre, quelqu’un n’était pas vraiment content de lui.

Est-ce que la note avait vraiment quelque chose à voir avec son coming out? Bien que son apparition coïncide parfaitement avec sa désormais infâme interview avec Grace Howard, j’avais l’impression que ces deux choses avaient un rapport et que la note était censée communiquer quelque chose de plus sinistre que de l’homophobie. Et à propos de sa soi-disant agression durant laquelle rien n’avait été volé, avec toutes les blessures stratégiquement placées afin qu’elles soient cachées par ses vêtements. Je penchais pour la théorie que la mise à tabac et la note étaient toutes deux des avertissements et n’avaient absolument rien à voir avec son orientation sexuelle.

Mais Kage semblait réticent – non, réfractaire – à partager les détails avec moi. Comme s’il pensait qu’on pouvait coexister dans le même appartement et vivre des vies séparées basées sur deux réalités différentes. Pensait-il vraiment qu’il pouvait me laisser dans le noir? Et pourquoi le voudrait-il? Si quelque chose d’effrayant se passait dans ma vie, je voudrais définitivement qu’il le sache.

À moins que…

Oh mon Dieu, était-ce cela?

Je me couvris la bouche avec ma main alors que mon cerveau s’accrochait à une nouvelle idée: une qui me faisait paniquer et accélérait ma respiration. Et si tout était ma faute? Et si Kage recevait des menaces de quelqu’un qui savait que j’avais tué Santori? Et si tout cela était du chantage? Une reproduction de l’intrigue de Souviens-toi… l’été dernier? Tout ça à cause de moi.

Mon estomac se contracta alors que mon esprit filtrait les faits à travers un tamis de différentes formes. J’avais été plus que conscient de l’agitation croissante de Kage au cours des dernières semaines. Il était absent de plus en plus souvent, et même lorsque nous étions ensemble, il avait un regard lointain. C’était comme si son corps était là mais que son esprit se trouvait complètement ailleurs.

J’avais pensé que voir un thérapeute résoudrait le problème. Kage avait été, au moins partiellement, dépendant de la thérapie depuis qu’il était enfant et maintenant que la pauvre Dr Tanner avait disparu et était présumée morte, sa santé mentale avait été laissée de côté comme un gosse livré à lui-même. Qui savait les bêtises qu’il faisait lorsqu’il se débrouillait seul? Quelles aberrations émotionnelles pourraient se manifester, surtout après la mort de Santori?

Le meurtre, corrigea mon esprit, comme toujours. Il ne me laisserait pas oublier. Je m’évertuais à me dire que ça avait été de la légitime défense. Que Santori avait été un homme horrible et j’avais vraiment rendu service à la population en me débarrassant de lui.

Bien sûr que c’était le cas, parce que l’alternative était impensable. Et pourtant, c’était toujours là, dans la périphérie de mes pensées. À m’observer méchamment. À me narguer. Et si jamais je le regardais directement, ou écoutais la petite voix insidieuse qui chuchotait…

Tais-toi, tais-toi, tais-toi. J’enfonçai mes doigts dans mes cheveux et tirai suffisamment pour en avoir les larmes aux yeux. Ma tête me faisait toujours vaguement souffrir à cause de la dernière fois que j’avais fait ça et la douleur me réconforta de manière bizarre et inattendue. Je serrai les dents, qui me faisaient mal aussi après les longues nuits passées à les serrer dans mon sommeil.

J’avais essayé de rester enjoué et de conserver un sourire sur mon visage pendant que je regardais Kage s’éloigner, essayé de prétendre que ce n’était qu’un souci passager causé par le stress. Je l’avais encouragé à voir un thérapeute en lui disant que je m’inquiétais, mais la vérité était qu’au fond de moi, je lui en voulais. J’en avais assez de jouer le second couteau de ses démons. J’avais besoin de lui plus que jamais et il m’avait laissé voler au vent comme du linge oublié.

Mais maintenant, je devais envisager la possibilité que la réapparition de ses démons et la véritable menace de danger physique étaient ma faute, parce que j’avais commis un meurtre et que je m’étais imposé comme une composante permanente de sa vie. Étais-je un fardeau? Un outil qui était utilisé pour le punir ou le manipuler? Si c’était le cas, alors peut-être que je méritais qu’on me fasse sécher.

Qu’importe, c’était ma vie maintenant. Il fallait que j’attrape le taureau par les cornes et que je reprenne son contrôle. Si j’étais un fardeau, je ne pouvais désormais rien faire d’autre qu’aller de l’avant et essayer de régler le problème. Kage était fort et je commençais à croire que je l’étais aussi.

Waouh. Quand était-ce arrivé?

Je m’habillai pour le travail. Ça faisait bizarre de l’appeler comme ça, même si j’étais plus confiant et productif chaque jour qui passait. S’occuper d’un blog de MMA n’était pas aussi facile que ça le semblait lorsque c’était une idée abstraite, mais en fait, j’adorais chaque minute. Kage l’avait peut-être financé et avait lancé le truc, mais le blog était à moi. C’était la première chose qui me faisait me sentir comme un homme au lieu d’un étudiant universitaire maladroit et j’avais presque commencé à le considérer comme mon enfant. Un adorable petit bout de potentiel que je nourrissais, aimais et aidais à grandir et à devenir plus. Ça dépendait de moi et je ne comptais pas le laisser tomber.

Après avoir enfilé une chemise blanche et un pantalon large, je mis du gel pour essayer de dompter mes boucles et marchai à travers un léger spray de Cologne Creed à laquelle, je devais l’admettre, j’étais accro. Puis je laissai un mot pour Kage avec mon téléphone portable, ses cachets anti-douleurs et une bouteille d’eau.

Je me baissai pour l’embrasser sur le front mais je bifurquai à la dernière seconde de peur de le réveiller, puis passai doucement mes lèvres dans ses cheveux. Puis j’attrapai mon ordinateur portable et me dirigeai vers le bureau.

Mon Dieu, j’aimais ce terme. Je devenais officiellement un adulte et malgré le reste des conneries, c’était une sensation extraordinaire. Je commençais à me dire que je pouvais peut-être expérimenter ce concept de vraie vie, après tout.





Steve rentra dans mon bureau avant que j’aie le temps d’allumer mon ordinateur portable, haut en couleur avec sa chemise pêche, son jean moulant kaki et sa cravate rayée aux tons framboise. Ses cheveux blonds arboraient un nouveau balayage et une mèche d’un vert citron qui retombait élégamment devant ses yeux.

—Tu es en mode sorbet arc-en-ciel, aujourd’hui?

Il sourit, imperturbable.

—Est-ce que tu veux dire que je suis à croquer?

Je levai les yeux au ciel et appuyai sur le bouton marche de mon ordinateur.

—Si c’est la façon dont tu veux te décrire, ça me va.

—Mmm… fit Steve. C’est très proche de l’approbation. Je prends, dit-il avant de s’asseoir sur la chaise en face de mon bureau et de soupirer. Je m’ennuie.

—Tu viens de commencer ton service. Comment as-tu eu le temps de t’ennuyer?

Je tapai mon mot de passe et parcourus ma boîte mail, qui commençait à se remplir depuis que j’avais commencé le blog. Du courrier des fans, des demandes pour parler de certains combattants, des offres d’interviews. Il y avait même des gens qui demandaient comment faire de la publicité sur le site, et j’avais engagé un développeur pour qu’il me crée un système de pubs.

C’était choquant, la vitesse à laquelle les choses bougeaient. En fait, je recevais déjà un revenu généré par les publicités. OK, j’en avais vendu deux pour le moment. Ce n’était qu’une goutte d’eau dans l’océan en comparaison du montant que Kage avait investi, et investissait toujours, pour que j’aie du succès. Mais tout de même…

J’étais nerveux à propos de mon étape suivante, qui consistait à poster régulièrement sur ma chaîne YouTube. Heureusement, j’avais déjà un super appareil photo que Kage m’avait acheté au début de notre relation professionnelle. Je m’étais installé un petit studio de fortune, avec mon appareil photo sur pied et prêt à rouler dans un coin de mon bureau, un micro beaucoup trop cher et une toile de fond avec différentes scènes que je pouvais mettre derrière moi. Ce que je veux dire, c’est que j’avais un fond vert, bordel. Un fond vert.

Steve se pencha en avant et appuya ses coudes sur mon bureau. Il refusait d’être ignoré.

—Après hier soir, n’importe quoi serait ennuyeux. J’avais un rendez-vous avec un banquier d’affaires.

Oh, ouais, OK. On parlait.

—Un banquier d’affaires? demandai-je sans lever les yeux de mon écran. C’est différent. J’aurais pensé que quelqu’un qui porte un costume et traite de l’argent pour gagner sa vie serait un peu trop calme pour toi. Le pompier, le DJ, l’escaladeur… Ils semblaient correspondre davantage à ton style.

Je me retins de mentionner le combattant de MMA parce que Jason et Steve avaient couché ensemble une fois et ça ne s’était pas bien terminé. Steve était mon nouveau meilleur ami et Jason était ce que Kage avait qui s’en rapprochait le plus, alors nous évitions ce sujet délicat comme la peste.

—Eh, les mâles alpha peuvent être de toutes tailles et formes, répondit-il. Du moment que je n’ai pas peur d’explorer leur côté le plus coquin, ils sont mon genre.

Je ne voulais même pas savoir ce que faisait Steve au lit. Il rendait cependant difficile le fait de ne pas l’imaginer, parce qu’il aimait lancer des commentaires suggestifs. Il n’était jamais précis, mais je me retrouvais souvent à me le représenter – contre mon gré – en train de jouer au soumis qui se faisait prendre par un gars costaud et brusque. Et en train de porter de la lingerie, bien sûr. La manière dont il s’habillait durant la journée garantissait qu’il aimait porter de jolies choses pour ses partenaires.

Je me dis que c’était peut-être le bon moment pour lui demander.

—Est-ce que… euh… tu te mets sur ton trente-et-un pendant le sexe comme tu le fais pour le travail?

Ce n’était pas exactement la façon dont j’avais voulu formuler la question, mais j’étais soudainement timide.

Steve sourit sciemment.

—Je ne porte pas de pantalon et de chemise au lit, si c’est ce que tu veux dire.

—Noooon… fis-je alors que je me sentais commencer à rougir. Je parle de choses multicolores. Des trucs chics.

Pourquoi cette satanée question était-elle si dure à sortir?

—Multicolores ou chics? Tu veux dire, comme des habits de clown ou des costumes trois pièces?

—Arrête de me faire marcher, Steve. Tu sais de quoi je parle. Je veux dire, est-ce que tu portes… demandai-je en bougeant ma main de façon gênée. De jolis dessous?

Ça le fit rire.

—Ah bah oui, grand-mère. Je porte de jolis dessous. Hier soir, j’étais canon avec ma culotte en soie noire, mes bas noirs et mon porte-jarretelles en dentelle. Tu veux voir les photos? dit-il en sortant le téléphone de sa poche.

—Ne me montre pas ça, protestai-je en levant les mains au niveau de mon visage pour me protéger.

Il rangea son téléphone en haussant les épaules.

—Très bien, mais le banquier d’affaires a définitivement apprécié.

—Je suis sûr que tu étais très beau. Mais s’il te plaît, ne me fais pas regarder des photos de petites culottes. C’est déjà assez difficile comme ça d’ignorer ta vie sexuelle étant donné que tu m’en parles tout le temps.

—Eh, je dois constamment t’écouter parler de Kage et de toi aussi.

Je le regardai bouche bée.

—C’est parce que tu le demandes, connard.

Steve m’observa pendant un moment, son sourire disparaissant enfin de son visage. J’eus un moment de regret, pensant que j’étais peut-être allé trop loin et l’avais vexé. Mais non, il se préparait seulement à m’offenser.

Il m’observa avec de la pitié dans le regard.

—Oh, mon pauvre garçon. Kage et toi avez des soucis au lit, c’est ça?

—Quoi? Mon Dieu, non.

Son commentaire me mettait mal à l’aise, probablement parce qu’il était trop proche de la réalité.

Mon interlocuteur s’adossa sur sa chaise, créant une distance entre nous, et leva une main pour faire taire mes protestations.

—Ne me mens pas, Jamie. J’ai remarqué que tu devenais horriblement sec et fermé au sexe, ces derniers temps. C’est comme si tu étais possédé par l’esprit d’une vieille fille sexuellement frustrée. Il ne faudra pas attendre longtemps avant que tu te mettes à tricoter des pulls pour chats et que tu portes des chaussures orthopédiques, et je ne vais pas rester là sans rien dire. J’avais pensé que c’était peut-être le blog, que tu essayais d’être mature ou quoi mais je me suis rendu compte que ce n’était pas ça du tout. Tu es seulement en manque.

—Je ne suis pas en manque, soupirai-je. En plus, tout ne se rapporte pas toujours au sexe, Steve. Certains d’entre nous ont d’autres priorités, ainsi que des buts et ce genre de conneries.

Mon ami se leva et contourna mon bureau. Je me préparai à ce qu’il me gifle ou quelque chose de ce genre-là, parce que je savais que je me comportais comme un gros connard. Au lieu de ça, il entoura ses bras autour de moi et me serra.

—Je suis désolé, Jamie. Est-ce qu’il y a quoi que ce soit que je puisse faire? Tu veux que je parle à Kage?

Oh mon Dieu, c’était pire qu’une gifle. Ses conneries compatissantes et mièvres me donnaient la chair de poule. Je n’étais pas faible. Je n’étais pas une œuvre de charité émotionnelle. Kage m’aimait et je l’aimais et je n’avais pas besoin que Steve soit désolé pour moi.

—Absolument hors de question. Je n’ai pas besoin de toi pour parler à mon petit ami, assurai-je en m’extirpant doucement de son accolade avant de le repousser. Je vais bien. Je t’ai dit que Kage était stressé depuis un moment et que ça a été tendu. Mais ce n’est rien qu’un peu de thérapie ne puisse résoudre.

Steve hocha la tête.

—Eh bien, ce docteur Key est définitivement mignon.

—Mignon?

Je lui adressai mon plus sincère regard de putain qu’est-ce que tu racontes. J’étais sur le point de me lancer dans un interrogatoire sur les raisons pour lesquelles il pensait que l’apparence du Dr Key avait un quelconque rapport avec son aptitude à aider Kage à retrouver un meilleur état d’esprit, mais je réalisai ensuite que ça n’aiderait sûrement pas. Steve avait une façon vraiment unique de penser et un peu de logique ne le changerait pas.

De plus, disons que je l’aimais comme il était. Déroutant, ennuyant, désobligeant et gentil.

Je grognai et cédai comme je le faisais toujours.

—OK, on a quelques petits problèmes, mais ce n’est pas vraiment sexuel, plutôt de l’ordre de la communication. Kage et moi n’avons jamais été doués pour communiquer et en ce moment, c’est encore pire. Je t’ai déjà dit qu’il semble distant et je ne sais pas comment le ramener vers moi. Voilà, en gros, c’est ça.

Se confier à quelqu’un qui ne pouvait connaître qu’une infime partie de ce qui se passait ne servait pas à grand-chose. Je le savais, mais l’alternative était de tenir Steve à l’écart.

J’avais eu une sorte de révélation ce matin-là, lorsque je m’étais tenu dans notre chambre en le contemplant. Après toute la peur et le stress, une sensation de paix et de détermination s’était installée en moi. Kage et moi étions faits pour être ensemble, j’en étais absolument sûr. Et nous étions forts, à la fois séparément et en tant que couple. Ça allait peut-être prendre un moment pour résoudre les choses et il se pouvait que ça s’empire avant de s’améliorer, mais j’étais là pour du long terme.

S’il fallait que ça devienne un véritable et fichu fiasco, alors ce serait comme ça. Kage était mon homme et je ne le lâcherais pas sans me battre.

—Tu sais que je suis là si tu as besoin de moi, pas vrai? demanda Steve. Je ne suis peut-être pas capable de faire beaucoup, mais tu peux au moins compter sur moi pour t’écouter et pour regarder des films avec toi.

—Et pour venir dans mon bureau cinquante fois par jour pour papoter.

—N’essaie même pas de prétendre que tu n’aimes pas ça. Tu serais perdu, sans moi.

—Si par perdu tu veux dire que je ne connaîtrais pas la couleur des nouvelles lunettes de Cathy Catwoman ou le fait que le nouveau petit ami d’Alicia a une tonsure, alors oui. Je serais complètement perdu. Merci.

—De rien, dit Steve avec un sourire attachant.

—Maintenant va-t’en avec tes grosses culottes à dentelle. J’ai vraiment du travail à faire.


Chapitre 2



KAGE



Je me réveillai avec une douleur lancinante à la tête et un corps endolori. Me tourner était une épreuve et mes muscles grognèrent de protestation alors que je bougeais pour m’asseoir sur le bord du lit. Pendant une seconde confuse, je me demandai si j’avais été heurté par un train puis je me souvins. Quatre trains m’avaient heurté. Ils portaient des bottines aux extrémités en acier et avaient des armes à feu.

Je frissonnai en me souvenant à quel point Theodore Brown avait été calme lorsqu’il m’avait dit au revoir tout en sachant ce qui m’attendait. Tout en sachant qu’il avait ordonné qu’on me tende une embuscade et que la seule clémence qu’il m’avait accordée avait été de me laisser vivre.

Putain d’enfoiré.

J’aperçus une bouteille d’hydrocodone que Jamie avait laissée pour moi sur la table de chevet, avec une bouteille d’eau, un mot et son téléphone portable. Même lorsqu’on ne s’entendait pratiquement plus, il était attentionné.

Je me dirigeai d’abord vers les cachets et en mis deux dans ma main avant d’en ajouter un troisième et de les avaler avec de l’eau. Il fallait que je fasse attention. Ce genre de douleur était ce qui provoquait les overdoses.

La note de Jamie était courte et directe: « Je suis allé travailler en bas si tu as besoin de moi. Mets-toi de la glace quand tu te lèves ». Il avait dessiné un petit cœur mignon et une trace de lèvres sous ces quelques mots, ce qui me fit sourire.

Ouais, il m’aimait toujours.

Je traînai les pieds jusqu’à la salle de bains pour pisser, ce dont j’avais grandement besoin, retirai les bandages de compression inconfortables et fis un détour avant de retourner au lit pour aller chercher les petits pois que j’appréhendais dans le congélateur. Sans l’aide de Jamie, mettre de la glace dans mon dos n’était pas facile mais j’y parvins. Je lus encore un peu les journaux intimes de Santori pendant que j’étais immobilisé. Je brûlais d’impatience de découvrir tout ce que je pouvais sur sa vie et, je l’espérais, sur la mienne. C’était dur de savoir qu’une majeure partie de ma vie ne se résumait qu’à des bribes de souvenirs et d’images floues. C’était comme si j’avais à peine existé avant la puberté. J’allais devoir en apprendre plus sur moi-même à travers les yeux d’un autre. Si ma famille et moi y étions mentionnés.

Juste avant qu’il ne soit temps de retirer les petits pois surgelés, je reçus un texto. C’était un rappel pour un rendez-vous chez le médecin que je n’avais pas pris, avec un docteur dont je n’avais jamais entendu parler. Le message disait qu’il m’attendait dans deux heures.

L’espace d’une seconde, je fus contrarié. J’avais dit à Jamie que je ne voulais pas voir de docteur, mais apparemment, il avait pris la décision de me prendre tout de même un rendez-vous. Je savais qu’il se faisait du souci pour moi mais au final, c’était ma décision de voir un médecin ou pas.

J’avais suffisamment de conscience pour admettre que c’était en partie ma faute pour ne pas avoir été honnête avec lui à propos de l’attaque mais merde, pourquoi ne pouvait-il pas simplement m’écouter? Je n’étais pas en colère. Seulement déçu.

Après avoir remis les sachets de petits pois au congélateur, j’appelai la réception et leur demandai de me transférer le bureau de Jamie. Il répondit à la troisième tonalité.

—Jamie Atwood.

Son ton était professionnel et je m’accordai une seconde pour être impressionné.

—C’est moi, dis-je. Qu’est-ce que tu fais?

—Je travaille, c’est tout. Je réponds à ces millions d’e-mails et je rêve d’avoir un assistant.

Il marqua une pause puis commença à se rétracter.

—Pas que je te demande de m’embaucher un assistant. Je n’en ai pas vraiment besoin. C’était une blague, c’est juste parce que mes e-mails sont barbants.

—Jamie, je sais que tu n’essaies pas d’avoir un assistant. Mais si tu en avais vraiment besoin, j’espère que tu te sentirais suffisamment à l’aise pour me le demander. Je t’ai dit que je t’obtiendrais tout ce dont tu as besoin pour ton affaire, et j’étais sincère.

Il soupira bruyamment.

—Je sais. Oublie ça, je me comporte seulement comme un imbécile. Comment tu te sens?

—Comme une merde, admis-je. Mais je vais aller chez le docteur dans environ une heure et demie.

J’attendis que mes propos fassent leur effet. Ça ne semblait pas opportun de me lancer dans une tirade, parce que je savais qu’il ne faisait ça que pour mon bien. Il ne méritait pas ma colère, mais nous avions besoin d’en parler.

—Est-ce que ça va? demanda-t-il d’un ton alarmé qui me prit par surprise. Il s’est passé quelque chose, c’est ça? Tu craches du sang? Ne bouge pas, j’arrive dans une minute pour t’aider à monter dans la Rover. Attends, je devrais peut-être l’amener devant la porte d’entrée. Non, je vais dire à Steve de l’amener pendant que je viens te chercher. Ou peut-être qu’on devrait juste appeler une ambulance et les laisser t’emmener aux urgences.

—Du calme, Jamie. Je vais bien. Mais…

Je commençais à être confus. Il n’aurait jamais été aussi choqué s’il avait pris le rendez-vous.

—Ne me mens pas, intervint Jamie d’un ton hésitant. S’il n’y a pas de raison de s’inquiéter, pourquoi as-tu changé d’avis à propos d’aller chez le médecin? S’il te plaît, ne me cache rien, Kage. Pas quand ça a rapport avec ta santé. J’ai peur.

Si Jamie n’avait pas pris ce rendez-vous, alors qui l’avait fait? Il fallait que je le découvre, mais je devais d’abord le calmer. Je me sentais coupable de l’avoir effrayé et encore plus d’avoir douté de lui.

—Eh, dis-je fermement en haussant la voix pour interrompre sa respiration haletante – il semblait sur le point de faire de l’hyperventilation. Je vais bien, bébé. Quand je me suis réveillé ce matin, tout raide et courbaturé, j’ai seulement décidé que ce n’était pas une si mauvaise idée de montrer ça à quelqu’un. Peut-être qu’il pourra me conseiller quelque chose qui me rétablirait plus rapidement.

Il s’agissait d’un mensonge, mais c’était pour la bonne cause. Jusqu’à ce que je règle toute cette merde. Il faudrait à un moment ou un autre que je lui dise, mais pour l’instant…

Sa respiration ralentit et je ne l’entendis plus.

—Tu promets que ça va?

—Je promets que je ne suis pas pire qu’hier. Arrête de t’inquiéter et retourne à tes e-mails. Je passerai par ton bureau plus tard mais pour l’instant, il faut que je m’habille.

Jamie raccrocha avec réticence et je cliquai de nouveau sur le mystérieux texto. S’il n’avait pas pris rendez-vous, et que moi non plus, alors qui l’avait fait? La coïncidence était bien trop grosse pour que ce soit une erreur. Alors la question logique était: qui savait que j’étais blessé?

Déjà, il y avait Theo, bien sûr. Et ses gorilles. Mais ça n’avait aucun sens que l’un d’entre eux prenne un rendez-vous chez le médecin pour moi. Avaient-ils l’intention d’en finir avec moi dans un endroit public? Faire en sorte que le docteur m’administre une dose létale de quelque chose pendant l’auscultation? Ce n’était pas totalement improbable.

Mais qui d’autre était au courant? Je n’avais pas parlé au Dr Key depuis l’attaque. Est-ce que Jamie en avait parlé à Steve? Peut-être, mais je doutais vraiment que ce dernier ait pris rendez-vous pour moi, surtout sans avoir au préalable consulté Jamie.

Personne ne le savait. Sauf… oh, ouais.

Aaron.

Mon cœur bondit jusque dans ma gorge. Lorsque nous avions parlé au téléphone, il m’avait dit qu’on se verrait bientôt, mais il avait été mystérieux sur les détails. Il était toujours mystérieux pour tout.

Aaron. Ça devait être lui. Tout cela allait de pair avec ses histoires d’espionnage discret. Mais bon, peut-être que je planais. J’avais avalé des cachets d’hydrocodone comme si c’était des bonbons. Merde, il y avait même une infime chance que j’aie été tellement troublé par les drogues que j’avais moi-même pris ce rendez-vous. C’était le moins probable des scénarios que je pouvais imaginer, mais je devais admettre que ce n’était pas entièrement impossible.

Non, ça devait être Aaron. Et s’il y avait une chance que ce soit lui, je devais y aller. Il avait les réponses dont j’avais besoin et après la disparition qu’il avait mise en scène suite au décès de mon oncle, j’étais pratiquement sûr qu’il ne passerait pas la porte de l’Alcazar en valsant.

Tout en soupirant profondément, j’enfilai un pantalon de jogging gris large, un tee-shirt bleu marine et des baskets. Je remarquai trop tard le tas de bandages de compression que j’avais oublié de mettre. Ils n’étaient pas confortables de toute façon, alors je les laissai.

Je me brossai les dents, passai une main dans mes cheveux puis descendis avec le téléphone portable de Jamie. Je boitai jusqu’à l’ascenseur puis appuyai sur le bouton pour le lobby  en essayant en vain de prétendre que ma peau douloureuse n’était pas sur le point de se détacher de l’os.

Bordel, j’avais mal partout. Dieu merci, les médicaments commençaient à bien faire effet, le chatouillement sous l’épiderme promettant un soulagement.

Lorsque je sortis de l’ascenseur, je passai par le lobby  aussi vite que je le pus en gardant la tête baissée. Je ne voulais parler à personne. Je n’étais pas d’humeur à jouer les patrons, aujourd’hui. Par chance, Steve n’était pas à son bureau. S’il m’avait vu, je me serais retrouvé coincé dans une conversation sans fin.

Je traversai la pièce sans incident et me dirigeai vers le petit couloir qui menait au bureau de Jamie. Je pénétrai à l’intérieur avec précaution, en prenant une grande inspiration lorsque je l’aperçus assis à son bureau.

Sa beauté me prit au dépourvu, comme si ça faisait des mois, plutôt que des heures, que nous nous étions vus. Il avait le teint frais sous ses boucles brunes enfantines et il portait ces satanées lunettes sexy. Mon propre Clark Kent, et j’étais le seul à savoir à quel point c’était un coquin lorsqu’il les retirait.

Ses yeux marron chaleureux s’écarquillèrent lorsqu’il me vit et il sourit, me faisant fondre avec cet indéniable air innocent qu’il arborait toujours. C’était exactement comme la première fois que je l’avais vu, lorsque j’avais ressenti cette attirance inégalable pour quelque chose de rare et de précieux. J’avais besoin de son innocence. J’avais besoin qu’elle m’appartienne, besoin de l’éradiquer et de la préserver à la fois. Je ne comprenais pas mes propres sentiments conflictuels, mais c’était une énigme que je serais heureux de passer le reste de ma vie à essayer de résoudre.

Toute pensée concernant le mystérieux rendez-vous médical s’évapora. Là, tout de suite, tout ce à quoi je pouvais penser, c’était que Jamie semblait avoir besoin d’une bonne partie de jambes en l’air – que je le penche sur ce bureau avec sa chemise et son pantalon parfaitement bien moulé déchirés et gisant en tas sur le sol. Je le voulais nu et qu’il me supplie de lui donner ma queue. Malheureusement, avec mes blessures, je ne servais pas à grand-chose en ce moment.

Demain, peut-être…

Il ôta ses lunettes et les posa sur le bureau, puis son sourire chaleureux se transforma en un sourire en coin lorsqu’il remarqua que je boitais pour arriver jusqu’à lui.

—Super. Je sors avec un vieillard.

J’utilisai toute la retenue que j’avais pour changer ma démarche et prétendre que je n’étais pas sur le point de tomber.

—Crois-moi, bébé. Je marche peut-être comme un vieillard, mais je baise comme un guépard.

—Un guépard? rit-il. C’est l’analogie la plus troublante que j’aie jamais entendue. Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire?

—Tu sais… que les vieux sont lents et les guépards, rapides, expliquai-je en rougissant. Je ne sais pas. Je pense que je n’ai pas les idées en place, en ce moment. Laisse couler.

Je me baissai vers lui en faisant un effort, mon visage juste au-dessus du sien alors qu’il avait les yeux levés vers moi. C’était tellement mieux que les jours précédents lorsque nous nous disputions. Il me fit l’honneur de m’accorder un autre de ses sourires innocents – ce que je n’avais pas vu suffisamment ces derniers jours.

Ça me donna une érection.

Je couvris sa bouche de la mienne et le forçai à ouvrir ses douces lèvres avec ma langue, l’envahissant et prenant chaque once de plaisir que je pouvais. Il l’ouvrit en grand pour moi, et émit quelques petits gémissements coquins à chaque fois que nos langues affamées se touchaient, s’excitant à mon contact autant que moi au sien.

Je connaissais cette sensation. C’était nous et je ne nous avais pas ressentis depuis un moment.

Ses doigts s’enroulèrent fermement dans mes cheveux et tirèrent, frottant ma bouche contre la sienne avec fureur comme s’il pensait que j’allais essayer de m’échapper. Je grognai longuement et redoublai mes efforts pour malmener sa bouche.

—Je te veux tellement, pantela-t-il entre nos baisers. Sens comme je suis dur.

Il tira ma main sous son bureau, l’appuya contre son entrejambe et la frotta comme la petite salope qu’il était.

Il était si dur que c’était difficile de lui résister et, sans me soucier du comportement adéquat à opérer au travail, j’enroulai mes doigts autour de son sexe du mieux que je le pouvais à travers le tissu de son pantalon et commençai à le masturber. Il frémit contre mes lèvres et ricana.

Tellement adorable.

—Tu ne te serais jamais attendu à ça, pas vrai? demandai-je, joueur.

—Loin de là. Tu es juste passé pour me violer la bouche dans mon bureau?

—Alors là, pas du tout. Si j’avais eu la moindre idée de ce qui allait se passer, j’aurais porté des sous-vêtements.

Il avait cette petite lueur coquine dans le regard que je ne connaissais que trop bien. J’eus à peu près une demi-seconde pour réaliser que les choses allaient prendre un tournant sérieux avant qu’il ne mette sa tête en arrière et qu’il ne regarde mon sexe, en cet instant en train de serpenter le long de la jambe gauche de mon survêtement.

—Est-ce que tout cela est pour moi? demanda-t-il en s’humidifiant les lèvres.

—Mmm mmm. Chaque millimètre.

Il défit mon pantalon comme s’il déballait un cadeau et libéra mon sexe, puis il le leva et le mit directement dans sa bouche.

—Mon Dieu, Jamie, m’écriai-je, autant de surprise que de désir. Tu n’y vas pas par quatre chemins, dis donc?

Il était affamé. Il s’écarta pour murmurer:

—Pas aujourd’hui, répondit-il avant de l’engloutir à nouveau.

Le regarder lâcher prise de cette façon me faisait complètement perdre pied et m’affectait d’autant plus que les anti-douleurs se répandaient dans mon corps. Instinctivement, je fermai les yeux et me laissai aller aux sensations – la sensation chaude de sa bouche autour de moi, le doux glissement de sa langue sur l’intérieur de mon sexe, la succion de ses lèvres contre ma peau douloureuse.

Mais aussitôt que mes yeux se fermèrent, ils se rouvrirent brusquement de nouveau. Je voulais regarder. Il n’y avait rien d’autre que je préférais voir que mon doux Jamie avalant ma queue.

Comme d’habitude, il s’assura, avec chacun de ses mouvements et chacun des sons qu’il produisait, que je sache qu’il voulait que je me serve de lui – que je sois brusque et lui fasse prendre davantage qu’il le croyait possible. Alors je m’exécutai et enfonçai toute ma longueur dans sa gorge jusqu’à ce qu’il s’étouffe.

—C’est ça, bébé. Prends-la, dis-je en l’agrippant par la nuque pour le maintenir en position pendant que je lui donnais quelques à-coups jusque dans le fond de sa gorge. Tu aimes quand je me sers de toi comme ça, hein?

Lorsqu’il s’étouffa vraiment, je me retirai et observai un fil de salive qui s’étendait de sa bouche jusqu’à mon gland avant qu’elle ne se brise et disparaisse. J’enroulai mes doigts dans ses cheveux fins juste à la naissance de ses cheveux et tirai. Jamie poussa un cri de surprise mais ensuite, ses cils se baissèrent et son regard se fit plus vide alors qu’il réagissait à la douleur.

—Tu sais que j’aime ça, susurra-t-il d’une voix basse et remplie de désir. Ne t’arrête pas.

Il pointa sa langue et la fit passer lentement sur mon gland, puis marqua une pause pour embrasser le méat et le lécher. Il était sans honte. Le regard sauvage. Complètement ailleurs, avec le désir.

—Sors ta queue, lui dis-je. Sors-la maintenant. Je veux la voir.

Il trifouilla et défit son pantalon puis sortit son sexe rouge et dur. Sans attendre un ordre ou une suggestion de ma part, il commença à se masturber. Avec ferveur et rapidité, comme s’il essayait de me battre à la ligne d’arrivée. Et je me serais damné si sa bouche ne s’était pas rouverte pour me supplier de façon flagrante de la prendre.

Je le fis et m’insérai sans préambule pour reprendre là où je m’étais arrêté – enfoncé profondément jusque dans le fond de sa gorge. Il postillonna et gémit en s’affairant sans pitié sur son propre sexe.

Je l’observai s’occuper de lui, excité par la façon brusque dont il traitait son propre équipement. Je ne l’avais jamais vu être si désespéré de jouir. Le niveau de son désir était ahurissant et mon corps répondait avec sa propre soif sauvage. La sensation grandit à l’intérieur de moi jusqu’à ce que je pense que j’allais exploser par la pure magnitude de… et pourtant, ce n’était toujours pas suffisant.

Les mots s’écoulèrent de moi.

—Ouais, touche-toi, bébé. C’est ça. Tellement sexy, putain. Je vais exploser ces petites fesses, ce soir. Tu ne pourras pas marcher correctement pendant une semaine.

Il gémit en guise de réponse, incapable de parler avec moi qui remplissait sa bouche, mais je pouvais voir la frénésie qu’avaient provoquée mes propos. Sa main devint floue sur son sexe, bougeant si rapidement dans son désespoir de jouir que je me dis qu’il devait se faire mal.

Voir cela envoya des vagues d’orgasme imminent électrisant mon ventre et mes parties et je voulus hurler « Non! Pas maintenant. Pas quand il est si beau ».

Mais ensuite, il grogna autour de mon sexe et ses yeux roulèrent dans leurs orbites, capitulant avec joie, et il jouit sur mon survêtement.

Mon Dieu, c’était sexy, c’était le bordel et c’était vraiment cochon. Il était impossible que je puisse regarder une chose pareille sans jouir immédiatement dans sa jolie bouche. Je la remplis jet après jet de sperme chaud, mon orgasme si percutant que ça me déchira.

Jamie était tellement hébété et léthargique de son propre orgasme qu’il ne pouvait pas tout avaler. Je l’observai derrière mes paupières à demi fermées alors qu’un large flot de sperme coulait de sa bouche sur son pantalon.

Mon Dieu.

Je sortis de lui doucement et à contrecœur, mes genoux flanchant et ma respiration sortant en expirations brusques.

—Euuuh… grogna Jamie avant de s’effondrer sur sa chaise, tellement amorphe que je crus qu’il allait glisser sur le sol. Waouh. C’était…

Sa tête se tourna vers la porte comme s’il était sur le point de s’évanouir de plaisir, mais ensuite il se leva d’un bond de sa chaise et commença à fourrer frénétiquement son sexe dans son pantalon.

Vaguement, à travers mon brouillard post-orgasmique et d’hydrocodone, j’entendis un cri perçant et me tournai pour voir Steve se tenir dans l’embrasure de la porte. Le choc qui se lisait sur son visage me dit tout ce que j’avais besoin de savoir et je remontai mon survêtement sur mon sexe toujours dur.

Je pense que je devais avoir pris trop de médicaments pour être surpris. Mais j’étais en colère. Jamie posa son front sur le bureau et grogna en mettant ses bras sur sa tête, complètement embarrassé.

—Bordel, mais qu’est-ce que tu fous, Steve? m’enquis-je alors que je pouvais entendre la mollesse dans ma voix.

Ses yeux surlignés d’eyeliner faillirent sortir de leurs orbites alors qu’il me fixait, en ouvrant et fermant la bouche dans un effort raté pour former des mots.

—On ne t’a jamais dit qu’il fallait frapper aux portes? lui dis-je, le regard noir. Bordel.

—J’essayais de ne pas faire de bruit, gémit-il.

—Tu nous espionnais?

J’étais de plus en plus furieux à chaque seconde qui passait et son explication n’arrangeait pas les choses.

—Non, non, répondit Steve qui avait l’air sur le point de pisser dans son pantalon. C’est juste que… j’ai entendu des voix de l’autre côté de la porte. Je pensais que Jamie faisait un de ses chats vidéo alors j’essayais de ne pas faire de bruit. Oh, merde. Je suis vraiment désolé.

—Des chats vidéo? répétai-je en regardant mon petit ami, qui avait toujours le visage plaqué sur son bureau. Quel genre de chats vidéo?

Je sais que j’avais l’air jaloux et paranoïaque, mais lorsque j’avais entendu « chats vidéo », tout ce à quoi j’avais pu penser, c’était à ceux que Jamie et moi partagions lorsque nous étions séparés. Si j’apprenais qu’il faisait des chats vidéo comme ceux-là avec quelqu’un d’autre, ça allait devenir vraiment gênant.

—Je fais des interviews, intervint l’intéressé. Je regarde des trucs en direct, je fais des appels en conférence. Des trucs d’affaires.

Son ton était morne. Traumatisé. Il était clairement toujours abasourdi d’avoir été surpris dans une situation compromettante.

—Oh ouais, tu m’as déjà parlé de directs.

Je me sentais comme un imbécile d’avoir laissé une pensée aussi folle me traverser l’esprit, mais j’étais tout de même un idiot soulagé. Lorsque je reportai de nouveau mon attention sur Steve, il était toujours en état de choc dans l’embrasure de la porte.

Je le regardai méchamment.

—Pourquoi ai-je l’impression que tu ne travailles pas beaucoup, depuis que Jamie a commencé à passer du temps ici?

Les yeux du blond s’écarquillèrent davantage et il posa une main sur sa poitrine.

—Kage, tu me connais. Je fais du très bon travail et tu aurais de la chance de trouver quelqu’un d’autre qui soit aussi dévoué à son travail. Combien de personnes ai-je dû remplacer quand elles étaient absentes? Je vis pratiquement ici.

Je passai une main dans mes cheveux, sentant soudainement que je devais m’asseoir. Les médicaments faisaient sacrément leur effet. Ma vision périphérique était un peu floue et Steve se trouvait au centre, comme un martyr pastel choqué et blessé. Et je venais pratiquement d’accuser Jamie de me tromper par webcam.

—J’imagine qu’on aurait pu verrouiller la porte, admis-je de mauvaise grâce. Mais tu n’as pas besoin de passer tout ton temps ici non plus. Garde la socialisation pour après le travail, OK?

Steve opina et s’éloigna d’un pas raide en laissant derrière lui l’odeur de Dieu seul savait combien de produits de beauté.

—Bon bah, c’était embarrassant, déclara Jamie une fois qu’il fut parti. Tu crois qu’il a vu beaucoup?

Je me mis à rire alors que l’absurdité de la situation m’apparaissait enfin.

—Eh bien, je suis pratiquement sûr qu’il t’a vu baver mon sperme sur ton pantalon. Oh, et ma queue. Il l’a probablement vue assez pour pouvoir la reconnaître lors d’une identification de police.

Il fit un sourire en coin.

—Eh bien, espérons qu’elle n’ait jamais de raison de se retrouver à une identification de police.

—Je ne sais pas… dis-je avant de me pencher pour l’embrasser sur les lèvres jusqu’à ce qu’il gémisse contre moi et se détende. Ça a tendance à dégénérer quand tu es là. On ne sait jamais quel genre de choses illégales elle serait amenée à faire.

Il rit doucement.

—Maintenant, je suis intrigué.

—On explorera ces possibilités plus tard, répondis-je avant de me lever et de m’étirer, la douleur désormais réduite à une peine persistante. Mais pour l’instant, il faut que j’y aille. Quelqu’un a sali mon pantalon et maintenant, il faut que je me change.

Jamie fronça les sourcils et regarda le sien.

—Pareil pour moi, mais je te laisse y aller d’abord. Si on monte ensemble, tu n’arriveras jamais à ton rendez-vous.

—Bonne idée. Je savais que ce diplôme universitaire te serait utile.

Je l’embrassai de nouveau et le laissai avec un large sourire sur son visage qui reflétait le mien. En considérant toutes ces choses, la journée n’avait pas si mal commencé.

Une fois que je fus dans l’ascenseur, je reçus un texto de Steve. Je cliquai dessus sans réfléchir et un selfie apparut. Steve en lingerie noire. Dessous, il était écrit: « Ma vengeance pour ce que je viens de voir, pervers. Je suis sérieusement traumatisé. »

Après que l’envie de me laver les yeux à l’eau de Javel s’estompa, je répondis: « C’est Kage. Pourquoi est-ce que tu envoies des photos sexy à mon petit ami? »

Ce à quoi il répliqua: « OMG. J’avais oublié que tu avais le téléphone de Jamie. Je suis trop gêné. Mais tu penses vraiment que c’est sexy? »

Je secouai la tête et ris malgré moi. Sacré Steve.


Chapitre 3



KAGE



Entre le moment où j’avais laissé le bureau de Jamie et où je m’étais affalé sur le siège arrière de l’Uber, mon appréhension était revenue. Je ne me faisais aucune illusion quant au fait que la fée docteur ait de la compassion pour mon corps malmené et m’ait offert un rendez-vous sur un plateau d’argent, alors cela ne laissait que ma théorie d’entretien top secret.

Je fis une prière silencieuse pour que ce soit effectivement Aaron et non pas une autre embuscade, parce qu’il n’y avait aucun doute qu’une autre rencontre avec l’équipe de gorilles de Theodore Brown causerait ma mort.

Je regardai par la fenêtre de la voiture et remarquai un homme se tenant de l’autre côté de la rue. Il n’avait rien de particulier pour un mec en pull à capuche et en jean, pourtant mon regard s’était éternisé sur lui avant que je réalise que je le dévisageais.

Il y avait quelque chose chez lui… Sa posture. Son immobilité. Il semblait me fixer également, même si son visage était presque entièrement caché par les ombres de sa capuche trop large.

La voiture déboîta avant que je ne puisse l’étudier plus attentivement, mais alors que je me tournais pour le regarder par la vitre arrière, je fus troublé de voir qu’il avait tourné la tête pour suivre la voiture.

Un frisson me parcourut.

J’essayai d’oublier cet homme étrange mais même Cliff, le conducteur de l’Uber qui papotait, ne pouvait oblitérer cette sensation de mal-être de mon esprit. Je pensai à lui durant tout le trajet jusqu’au bureau du docteur.

Je parvins à entendre quelques bribes de la conversation à sens unique de mon chauffeur. Il parla de la circulation de Las Vegas, de la volonté de sa petite amie de se marier et de l’addiction aux drogues de son beau-frère, entre autres. Ça me fit penser aux barmen et aux coiffeurs qui sont des sortes de thérapeutes pour leurs clients et je ne pus m’empêcher de me demander pourquoi les rôles étaient inversés avec les conducteurs d’Uber. Ou peut-être que j’avais la chance de tomber sur tous les bavards.

Le temps que nous arrivions au cabinet du docteur, j’étais tellement stressé par les problèmes de Cliff en plus des miens que je fus hors de la voiture avant même qu’elle ne soit complètement arrêtée.

Va te faire, Cliff, pensai-je. Tu penses que tu as des problèmes? Essaie de te mettre dans mes baskets le temps d’une journée. Tu te retrouverais en cure de désintoxication avec ton beau-frère.

Alors que la voiture s’éloignait, j’entrai d’un pas hésitant dans la salle d’attente peu occupée et la parcourus
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